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Ce patronyme cité aux Villards dès 1360 (avec Jehan), est un ancien prénom, très 

longtemps écrit avec un « i » dans le radical ; le « y » s’instaure, chez nous vers 1791, 

par le curé de la paroisse Saint Laurent, Betemps Pierre François originaire de 

l’Envers des Clefs. 

En 1392 les frères Jean et François sont signalés au lieu-dit Carouge. En 1442 dans 

un compte de Châtellenie, on cite 4 feux Silvestre à Carouge, et 1 à Villard Dessus. Ils 

sont tous, hommes de noble Albert des Clets, co-seigneur des vallées de Thônes. En 

1508, 1 feu habite en ville à Thônes. 

Dans la gabelle du Sel de 1561, 10 feux y sont inscrits, 2 au Liez, 4 à Carouge, 2 

non situés et 2 vers Nantacens. 1 feu restant à Thônes ville. 

 En 1635, inventaire de la consigne des Mâles, on voit 13 foyers aux Villards, dont 3 

au Liez, les autres à Carouge. 

Dans un terrier de 1564, ils sont inscrits en Silvestre alias Buffet pour presque tous. 

Dès 1650 on voit apparaitre des double-noms comme : Silvestre Jaquemod, au Liez ; 

des S-Luyset, puis Varinaz et enfin Lavarinaz ; S-Pantet dont les S-dit Gros-

Maurice ; S-Baron ; S-Boncheval ; S-Gros-Pire et S-à la Mariaz.  Les Silvestre 

occupent pratiquement exclusivement Carouge. 

Chaque double-nom se chargera de divers sobriquets :  pour les Jaquemod du 

Liez, certains iront au Pohet (Clefs) dont Christin devenu maire de Thônes vers 1925 ; 

pour les Lavarinaz : lou Varinoz (avec 1 dit Rusti, Aristide), à la Fanfoué, de la Louille 

(lieu-dit), et les Dérien (d’Adrien) ; pour les Gros-Maurice : à Tien (dont ceux du 

Canada), Picaillon, Rat  (dont le Père René, féru de généalogie), Dagant, Passon  

(surnom qui passera aux Mermillod en 1850) ; pour les Baron : Arquimbollet (dont 

à Tiophile), Marcellin, à Denier (dont à Cime) ; pour les Boncheval : à Bonchvo ; pour 

les Panthet (venu d’un lieu-dit) : Tâtre, Décaton (d’un lieu-dit, les Catons), des Seugys, 

lieu-dit (parfois à Laurent), à Marin au Cruet, à la Zita à la Combe au Bourg ; pour les 

à la Mariaz et Gros Pire : cela alterne dans différents actes pour les mêmes branches. 

Peu de départs pour les Sylvestre, ils sembleraient assez casaniers, restant 

principalement dans leur commune d’origine.  Une exception en Belgique puis Paris 

pour un rameau Gros-Maurice dit Dagant. 

Gens très habiles, il y eut de nombreux menuisiers, aussi la scierie de Carrouge 

des Sylvestre-Baron à Denier (à Aime, à Macôt) 

On trouve depuis longtemps, des Silvestre dans la Tarentaise (à Aime et Macôt), 

gardant leur « i ». Un Silvestre estivait rue Blanche à Thônes, venant de Vienne (38). 


